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LE PROPAGATEUR
Voluine VI. 1er Aout, 1895, Numéro 11

BULLETIN
22 juillet 1895.

*, Nouvelles diverses.-L'année dernière, le pape avait créé
une commission cardinalice qui devait s'occuper de l'union des
Eglises. Cette commission n'était que provisoire. Dernièrement
elle est devenue définitive mais elle ne portera pas le nom de
Congrégation. Le pape la présidera.-Le premier acte officiel
da nouveau cabinet de Serbie a été un acte de clémence. Il a
remis en liberté les radicaux, qui avaient été convaincus d'avoir
conspiré -L'élection du président et du vice-président de la
république du Pérou a eu lieu dernièrement. M. Nicholas Pierola,
le chef de la dernière révolution, a été élu président et M. Belling-
hurst a été élu vice-président. L'élection s'est faite sans troubles.
Le nouveau président est un ancien professeur de philosophie.
Il est Agé de 56 ans. Il a pris part à plusieurs insurrections et, en
conséquence, il a été obligé plusieurs fois de fuir à l'étranger.
La dernière insurrection lui a été plus favorable car elle l'a conduit
à la présidence.-La chute de la république éphémère de
Formose n'a pas mis fin aux troubles. Les Japonais ne peuvent
p as pacifier l'île aisément. Le 10 juillet 700 chinois ont attaqué
laville de Hsinchu, mais ils ont été repoussés avec de grandes
pertes.-Une révolution contre le gouvernement turc a éclaté
dernièrement en Macédoine. Les dernières dépéches disent que
les insurgés ont remporté des succès et qu'ils ont brûlé deux villes
et trois villages. Dans une récente rencontre 5000 insurgés ont
défait un corps de troupes turques. Ce dernier a per:u six cents
honnmes.--Le Chili vient d'avoir une nouvelle crise ministé-
xielle. Une dépéche, en date du 8 juillet, annonce que le Cabinet
a donné sa dérmission.-La dissolution du parlement anglais a
eu lieu le 8 juillet. Les nouvelles élections, commencées le 12,
ne sont pas encore terminées. Jusqu'à présent les tories et leurs
alliés, les libéraux unionistes, ont remporté de grands succès.

**

Saint-Antoine de Padoue.-Dans la dernière quinzaine de
juin, le septième centenaire de la naissance de Saint-Antoine de
Padoue a été célébré à Lisbonne, Portugal. Des fêtes extraor-
dinaires, religieuses et patriotiques, ont eu lieu dans cette circons-
tance. On sait que Saint-Antoine de P«doue est un enfant de
Lisbonne. Il est né dans cette ville en 1195 et il est mort en odeur
de sainteté près de Padoue, Italie, en 1231. C'est dans cette
dernière ville que repose son corps. Saint-Antoine de Padoue né
Fernand de Bulhoès, appartenait à l'ordre des Franciscains. La
dévotion à ce grand saint a pris une extension considérable depuis
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quelques années et l'ouvre du Pain de Saint-Antoine est maintenant
établie dans beaucoup d'endroits.

En 1894 la fête de Saint-Antoine de Padoue a été déclarée
légtslativement fête nationale au Portugal. Ce petit pays, célèbre
a plus d'un titre, reconnaît ainsi d'une manière éclatante l'illus-
tration qu'il doit à l'un de ses plus nobles enfants.

Pendant les fêtes du centenaire, un grand congrès catholique
international a été tenu à Lisbonne. Il était présidé par son
Eminence le cardinal Joseph Sebastien Neto, patriarche de Lis-
bonne. Un grand nombre de catholiques étrangers ont assisté à ce
congrès auquel assistaient aussi les évêques du pays, un nombreux
clergé, le représentant du gouvernement, des députés et ur.e foule
d'autres personnages.

*,* Christian endeavorers.-Les christian endeavorers ont tenu
leur quatorzième convention internationale à Boston le 10 juillet
et les jours suivants. Samedi, le 13, les délégués du Canada se
sont réunis dans une église et ils ont adopté une résolution dans
laquelle ils protestent de leur loyauté à la Reine. Ils ont aussi
adopté une autre résolution dans laquelle ils déclarent sympathiser
avec les fanatiques du Manitoba dans la question des Ecoles. Ils
condamnent en même temps les gouvernements qui voudraient
intervenir pour rendre jg4stice aux caLholiques. Ces braves gens
ont une singulière manière de montrer leur loyauté à la Reine.
Ils refusent de se soumettre au jugement de son conseil privé qui
se prononce en faveur des écoles séparées et ordonne de réintégrer
les catholiques dans tous les droits et privilèges dont ils ont été
privés par une législation inique. Ils font parade d'une loyauté
qui n'existe que lorsque leurs intérêts et leur fanatisme n'en
souffrent aucune atteinte.

Médecine.-L'assemblée annuelle du collége des médecins
et chirurgiens de la province de Québec a eu lieu à Québec le 10
juillet. A cette assemblée les médecins ont élu le bureau des
gouverneurs du collége pour le prochain triennat. Le bureau a
ensuite élu les officiers suivants. Président, le Dr L. J. A. Simard;
vice-présidents, le Dr Marcil et le Dr Austin; secrétaires, le DrA.
G. Belleau et le Dr A. T. Brosseau ; trésorier, le Dr Adolphe
Dagenais; régistrateur, le Dr J. M. Beausoleil.

'* Convention,-Une grande réunion des missionnaires agri-
coles de la province de Québec a eu lieu à la Trappe d'Oka le 9
juillet et les trois jours suivants. Les séances ont été nombreuses
et les assistants ont entendu plusieurs conférences très intéres-
santes.

Un bureau de direction a été formé. Voici les noms des mem-
bres de ce bureau:

Président, M. l'abbé Coté, du diocèse de Saint-Hyacinthe.
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Vice-président, M. le grand vicaire Leclerc, du diocèse de Chi-
coutimi.

Secrétaire, M. l'abbé Gérin, du diocèse de Trois-Rivières.
Directeurs, MM. les abbés Théophile Provost, du diocèse de

Montréal, Marquis, du diocèse de Québec, Vézina, du diocèse de
Rimouski, Reid, du diocèse de Valleyfield, Dauth, du diocèse de
Nicolet, Charest, du diocèse de Sherbrooke, et Bélanger, du dio-
cèse d'Ottawa.

* *'

*** Serbie.-Ce n'est pas M. Simitch qui a été chargé de former
une nouvelle administration en Serbie. C'est M. Novakovitch.
Voici la composition du ministère : Premier ministre et ministre
des Affaires étrangères, M. Novakovitch; ministre des Finances,
M. Stefan Popovitch; ministre de l'intérieur, M. Marinovitch ;
ministre de la Guerre, M. Framassovitch; ministre des Travaux
Publics, M. Petkovitch. Il est aussi chargé provisoirement du
ministère du Commerce; ministre de la Justice, M. Wincitch. Il
était président de la Cour d'Appel ; ministre de l'Instruction
Publique, M. Kovacevitch. Le nouveau ministère a inscrit en tête
de son programme le règlement de la question financière.

* Equateur.-Pendant la dernière révolution de l'Equateur la
canaille a attaqué un couvent à Calceta et elle a maltraité les
religieuses ainsi que l'évêque Schumaker et plusieurs prêtres qui
s'étaient réfugiés dans ce couvent. Ces forcenés se sont emparés
de l'évêque et des prêtres qu'ils ont battus cruellement. On craint
même qu'ils aient été assassinés. Les religieuses sont parvenues
à s'échapper et elles se sont refugiées aux Etats-Unis. Elles sont
actuellement à Elizabeth, New-Jersey, dans un couvent de leur
ordre.

Ce sont des sours de la Merci.

* Parlement,-La prorogation du Parlement d'Ottawa a eu
lieu aujourd'hui à trois heures. La principale partie du discours
du trône est consacrée à la question des écoles séparées du Mani-
toba. Voici le passage qui les concerne.

"l La réponse de la législature provinciale du Manitoba à
"l'arrêté en conseil (remedial order) lancé par mon gouvernement
<'le 31 mars dernier, a été jugée être d'un caractère tel qu'elle a
"nécessité l'ajournement de toute nouvelle action jusqu'à la pro-

chaine session.

On sait qu'une crise ministérielle d'une extrême gravité a eu
lieu il y a quelques jours. Nos trois ministres canadiens-français
ont donné leur démission parce que la majorité du Cabinet vou-
lait renvoyer à une autre session la législation rémédiatrice.
Deux des ministres, messieurs Caron, ministre des Postes, et M.
'Ouimet, ministre des Travaux Publics, ont repris leurs porte-
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feuilles, mais M. le sénateur Angers, ministre de l'Agriculture, a
été inflexible.

Pendant les deu dernières semaines de la session plusieurs
motions de non-confiance dans le gouvernement ont été présen-
tées, mais ce dernier a presque toujours conservé sa même majo-
rité. Le 11 juillet une motion d'ajournement faite par le chef de
l'opposition, M. Laurier, a été rejetée par un vote de 116 contre
82. Sept conservateurs canadiens-français ont voté avec l'opposi-
tion. Ce sont messieurs : Dupont, député de Bagot; Joncas,
député de Gaspé ; Lépine, député de Montréal-Est; Jeannotte,
député de l'Assomption; Dugas, député de Montcalm; Belley,
député de Chicoutimi et Saguenay; et Turcotte, député de Mont.
morency.

Le 15 juillet M. Laurier a encore présenté une motion de non-
confiance. La voici telle qu'elle a été publiée dans la Vérité :
"C ette chambre regrette que le gouvernement n'ait pas eu, au
"sujet de la question des écoles du Manitoba, une politique con
"forme aux meilleurs intérêts du pays et elle est d'avis que les dé-
" clarations ministérielles relatives à cette question sont de nature
"à créér une agitation dangereuse au eein du peuple canadien."
Cette motion a en le même sort que la précédente. Elle a été
rejetée par un vote de 114 contre 70. Les conservateurs français
qui ont encore voté avec l'opposition, sont messieurs Jeannotte,
Lépine, Dugas, Dupont, Turcotte et Belley.

*g*

* Affreux désastre.-Mardi matin, le 9 juillet, vers trois heu-
res, deux trains chargés de pèlerins, en route pour Sainte-Anne,
se suivaient sur le chemin de fer du Grand Tronc. A l'endroit
appelé Craig's Road, à dix-huit milles de Lévis, le premier train
s'est arrêté, et le second est venu le frapper avec une telle violence
que quatre voitures ont été démolies. Les morts sont au nombre
de quatorze et il y a une trentaine de blessés dont plusieurs
mourront. Parmi les morts sont MM. les abbés Dignan, curé de
Windsor Mills, et Mercier, vicaire à Richmond. M. l'abbé Frs
Desrosiers, curé de St-François-Xavier de Brompton, est très
grièvement blessé. Le mécanicien et le chauffeur du second train
sont parmi les morts. M. le coroner Belleau a commencé une
enquête. (La Vérité.)

* Nécroloie-Sont décédés
19 Le R. P. Lecron, préfet apostolique du Dahomey. Il était

âgé de 55 ans. Il était membre de la congrégation des Missions
africaines de Lyon.

20 M. l'abbé François Honoré Bélanger, prêtre éminent du
diocèse de Québec. Il était curé de la paroisse de Saint-Roch de
Québec et il avait été précédemment vicaire à la Basilique et
chapelain de Notre-Dame des Victoires. M. Bélanger est né à
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Montréal le 26 avril 1850, mais il a été élevé à Québec où il a
fait ses études classiques et théologiques. Il a été ordonné prêtre
le 28 mai 1876.

3' Le général américain Green Clay Smith. Il a servi dans la
guerre de sécession. Il a été gouverneur du Montana, ministre
baptiste et candidat à la présidence des Etats-Unis en 1876. Il était
le candidat des prohibitionnistes.

40 Nicholas de Bunge président du conseil des ministres de
Russie. Il était âgé de 85 ans. Il a été professeur à l'Université
de Kiev et ministre des Finances.

5° John Blyth, ancien député de Grey sud à la législature
d'Ontario.

6° Heinrich Friedberg, ancien ministre de la Justice en Prusse.
Il était âgé de 82 ans. M. Friedberg était un juriste renommé.

70 Le 29 juin Patrick Kennedy, échevin et député de la division
numéro 6 de Montréal à l'Assemblée législative de Québec. Il
était âigé de 63 ans et député depuis les dernières élections générales
le 8 mars 1892. M. Kennedy est né à Tipperary, en Irlande.

8° Mgr Moran, évêque de Dunedin, Nouvelle-Zélande. tI était
irlandais. Il était évêque de Dunedin, depuis 1869, et il avait été
antérieurement évêque de Dardano. Il avait été sacré en 1856.

90 Son Eminenice le cardinal Amilcar Malagola. archevêque
de Fermo. Il est né à Modène le 24 décembre 1840 et il a été créé
-cardinal le 16 janvier 1893.

10> A Londres, le 5 juin, le Maharajah Abubakar, sultan de
Johore, un état de la péninsule malaise. Il est né en 1835 et il
était sultan depuis 1861.

110 M, Kennedy F. Burns, l'un des sénateurs pour le Nouveau-
Brunswick. Il est né à Thomastown en Irlande, le 8 janvier 1842.
Il a représenté le comté de Gloucester à la Chambre des Communes.
Il était conservateur en politique.

12P Manuel Ruiz Zorilla, avocat et homme d'état espagnol. Il
était âgé de 61 ans. Il est, né à Osma, vieille Castille. Il a été
longtemps l'un des principaux chefs du parti républicain, ce qui
ne l'a pas empêché d'être premier ministre du roi Amédée de
Savoie. En 1868 il fit partie du gouvernement provisoire espagnol.
Zorilla était hostile à l'Eglise et, dit l'Univers, il avait joué un
assez vilain rôle d'agitateur. Il a longtemps habité la France où
il s'était réfugié pour échapper aux condamnations à mort pro-
noncées contre lui pour conspiration.

13° Mgr Lagrange, évêque de Chartres. Il est né à Dun-le-roi,
département du Cher, le 15 mars 1827 et il est mort le 23 juin
1895. Il a été ordonné prêtre en 1855 et nommé évêque de
Chartres en 1890. (1) Sa devise était Congregabo in horrea coeli.
"Je moissonnerai pour la grange céleste." Mgr Lagrange a été
le disciple de Mgr Dupanloup dont il a écrit la vie. Il a aussi
écrit plusieurs autres ouvraves et il a collaboré à plusieurs
journaux dans lesquels il a soutenu d'ardentbs polémiques. Il
était chanoine honoraire de la cathédrale de Montréal.-ALBY.
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MA CURE D'EATI
Ou hygiène ou médication pour la guérison des maladies et la conservation de

la santé, avec de nombrouses ligures dans le texte, par Séb. Kneipp. Seule
traduction française autorisée par l'auteur. Quarante-neuvième édition.

I fort vol. in-12...................... 80.88.

Vous ne trouverez jamais une ressemblance absolument parfaite
entre deux feuilles du même arbre, bien moins encore dans la vie
de deux hommes. Aussi bien, si chacun pouvait écrire son his-
toire, il y aurait autant de portraits différents que d'è.res humains.
Les voies de notre vie à chacun sont complexes; elles vont se
coupant et se croisant dans tous les seas, comme les couloirs d'un
inextricable labyrinthe. C'est cela en apparence; mais nullement
eni réalité. Le flambeau de la foi éclaire cet obscur pele-mêle
d'un rayon lumineux et nous fait voir que ces chemins si enche-
vêtrés ont tous une sage destination, et qu'ils courent tous vers
un but prévu et arrêté dès le principe par la sagesse du Créateur.

Quand vers la fin de ma longue carrière, je regarde en arrière
sur mes années déjà écoulées, je vois les sentiers si comp}iqués,
qui traversent na vie, sorpenter parfois sur le bord de l'abime,
mais déboucher finalement, contre toute attente, sur la hauteur
ensoleillée de la vocation sainte et j'ai tout lieu de bénir l'action
sage et miséricordieuse de la Providence, d'autant plus que ces
mémes voies, qui, de l'avis des hommes, devaient fatalement me
conduire à la mort, m'ont fait découvrir, pour moi et pour beau-
coup d'autres, une nouvelle source de vie.

J'avais vingt et un ans passés lorsque, muni de mon livret, je
quittai la maison paternelle. Ce livret me désignait comme ou-
vrier tisserand; mais, depuis mon enfance, un tbut autre nom
était gravé au fond de mon cour. C'est avec une douleur indici-
ble dans l'âme et avec le désir de réaliser mon cher idéal, que
j'avais attendu, de bien longues années, l'heure de ce départ: je
voulais devenir prêtre. Je partis donc, non comme on le désirait,
pour faire jouer la navette; mais errant d'un endroit à l'autre, je
cherchais quelqu'un qui voulût bien m'aider à faire mes études.
Le prélat Mathias Merklé, mort en 1881, alors vicaire à Grænen-
bach, s'occupa de moi, me donna des leçons pendant deux ans, et
me prépara avec tant de zèle, que déjà après ces deux années je
fus reçu au collège. Le travail me parut difficile et sans espoir
de succès. Après cinq ans de dures privations et de grands efforts,
j'étais brisé de corps et d'âme. Un jour mon père vint me cher
cher en ville, et les oreilles me tintent encore des paroles que
l'hôtelier, chez qui nous étions descendus, lui adressa : " Mon
cher tisserand, dit-il, pour le coup, c'est la dernière fois que vous
cherchez votre collégien ! " Un médecin militaire, très estimé
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alors, passait pour un grand philanthrope et un généreux ami
des malades pauvres. Dans l'avant.dernière année de collège, il
me fit quatre-vingt-dix visites et plus de cent pendant la dernière
année ; mais devant cette langueur toujours croissante tous les
efforts de sa science et de son infatigable charité demeurèrent
stériles. Moi-méme depuis longtemps j'avais renoncé à tout espoir;
résigné et calme, j'attendais la fin.

Pour me distraire, je feuilletais volontiers les livres. Le hasard
(j'emploie ce mot très usité, mais très vague et vide de sens, car
il n'y a pas de hasard), le hasard donc me fit trouver une bro-
chure sans apparence; je l'ouvre : c'est un traité d'hydrothérapie
(méthode de guérir par l'eau). Je parcours le livre dans tous les
sens; j'y vois des choses incroyables. Uu trait de lumière me tra-
verse l'esprit : Si tu y trouvais ton cas ? Je feuillette encore, et je
trouve; ou i, c'est cela, c'est mon cas, c'est frappé au plus juste 1
Quelle joie et quelle consolation I De nouvelles espérances ravi-
vèrent mon corps cassé et mon âme plus cassée encore.

Pour moi, ce petit livre fut d'abord le brin de paille auquel je
me cramponnai, pour d6venir bientôt la canne qui soutient le
malade; aujourd'hui c'est la planche de salut qu'une Providence
pleine de miséricorde m'a envoyée à point, au moment de l'ex-
trême détresse.

Cette brochure, qui traite de la vertu curative de l'eau fraîche,
est sortie de la plume d'un médecin; le traitement lui-même,
dans la plupart de ses applications, ne laisse pas d'être rude et
sévère. Je l'essayai pendant trois mois, puis six mois. Je n'en
ressentis aucune sérieuse amélioration, mais lion plus le moindre
inconvénient. Ce fut encourageant. Vint l'hiver de 1849; je me
trouvais de nouveau à Dillingen. Deux ou trois fois par semaine,
je gagnais un endroit solitaire et me baignais quelques instants
dans les eaux du Danube; pressé pour y aller, je nie pressais
encore davantage au retour, pour rentrer au plus tôt dans une
chambre chauffée. Ce traitement au froid, s'il ne me fit aucun
tort, ne me fit guère de bien, je le croyais du moins. En 1850
j'entrai au Georgianum de Munich, et j'y fis la connaissance
d'un étudiant pauvre, plus malade encore que moi; le médecin
de l'établissement lui refusait le certificat de bonne santé, néces-
saire pour avoir un titre à la mense épiscopale, sans lequel on
n'est pas ordonné prêtre; car, disait le médecin ses jours étaient
comptés. Dès lors, j'avais un cher collègue; je l'initiai au secret
de mon petit livre, et ce fut à qui de nous deux le mettrait le plus
souvent en pratique. Bientôt mon ami obtint du médecin le certi-
ficat tant désiré; il vit encore à l'heure qu'il est. Moi-même je me
sentais de jour en jour plus fort, je devins prêtre et voilà trente-
six ans et au delà que je passe dans cette sainte carrière. Mes
amis, un peu flatteurs sans doute, me disent qu'à présent encore,
où je compte soixante-huit ans, ils admirent la grande force de
ma voix et la vigueur de mon corps. L'eau m'a toujours été une
amie éprouvée; on ne saurait donc m'en vouloir si moi, à mon
tour, je lui garde une amitié fidèle.

367



LE PROPAGATEUR

Qui a passé par le malheur, sait apprécier le malheur d'autrui,
Les malades ne sont pas tous également malheureux ; ceux qui

ont des ressources et les moyens de se procurer la santé, se rési-
gnent aisénent à souffrir quelques jours. Dans les premières
années *ai renvoyé moi môme et fait renvoyer des centaines et
des milliers de pareils malades. Bien autrement à plaindre est le
malade pauvre et délaissé, condamné par les médecins et ne don-
nant plus aucune prise aux remèdes et aux médicaments. Un
grand nombre de ces malades sont mes amis ; car je n'ai jamais
osé renvoyer ces pauvres delaissés. Je serais cruel, sans cons-
cience, un ingrat, si je leur fermais la porte, si je leur refusais les
secours qui m'ont guéri et sauvé moi-même.

Le grand nombre des patients et l'extrême variété de leurs
maux me stimulèrent à enrichir mon expérience et à perfection-
ner ma méthode de guérir par l'eau.

Mon premier professeur fut le petit livre déjà cité, et je lui sais
grand gré de ses premiers conseils. Mais ses procédés ne tardè-
rent pas à me paraitre trop sévères, trop rudes pour la nature
humaine. C'est une cure de cheval, disait-on avec humeur; et
aujourd'hui encore bien des gens, se moquant de ce qu'ils igno-
rent pleinement ou à peu près, se donnent le relief de crier à la
duperie, au charlatanisme, dès qu'on leur parle de l'eau. Je veux
bien l'avouer, dans son imperfection primitive la méthode de
l'eau avait des pratiques, des applications plus propres aux mus-
cles et aux os puissants d'un cheval qu'aux nerfs délicats, à la
chaire tendre, qui habillent le squelette humain.

Voici un trait de la vie du P. de Ravignan, prédicateur célèbre,
qui préchait avec un zèle apostolique à Paris, à Londres et en
beaucoup d'autres grandes villes. Son mal, une affection de gorge,
empirait tous les jours à force de travail et devint bientôt un mal
chronique; le larynx n'était plus qu'une plaie, la voix éteinte,
l'organe épuisé. Deux années entières (1846-1848) se passèrent
dans l'inaction et la souffrance. Le séjour répété aux eaux, la
diversité des stations balnéaires, un changement d'air dans le
Midi, tout fut inutile. Au mois de juin 1848 le Père vint se faire
traiter par le docteur K. R... à sa maison de campagne située
dans la vallée de B... Un matin, après la messe, à l'heure de
réunion des hôtes de la maison, le docteur vint leur annoncer
d'un air inquiet que le P. de Ravignan était plus souffrant et ne
viendrait pas au déjeuner. Sur ce il disparut,... se rendit auprès
du malade : " Levez-vous et suivez moi, " lui dit-il. - " Mais, où
allez-vous me conduire ? "- " Je vais vous jeter à l'eau ! " - " A
l'eau I avec cette fièvre, avec cette toux 1" reprit le Père. " Eh
bien ! soit ! je suis à vous et je vous dois obéissance. " - Il s'agis-
sait d'une douche à forte percussion, moyen violent, mais efficace,
dit le biographe. Le succès fut évident; dès le diner le médecin
vint ramener en triomphe son patient, qui, muet au matin, racon-
tait au soir l'histoire de sa guérison......

Moi aussi j'appelle cela une espèce de cure de cheval, et, mal-
gré le succès, je n'en voudrais ni pour moi ni pour d'autres.
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A cette occasion je dois dire que je suis bien loin d'approuver
tous les procédés usités dans nos établissements hydrothérapi-
ques; très souvent je suis absolument contre. On va trop loin, et,
pardonnez-moi l'expression, on est trop exclusif, trop systématique.
On met tout aux mme taux et, à mon avis, on ne tient pas assez
compte de la diversité des malades, du dégré de leur faiblesse, de
la profondeur du mal, de l'étendue et du progrès de ses ravages,
etc... C'est précisément la variété des procédés, et l'art d'appro-
prie le méme traitement à chaque individu en particulier, qui
ait le maitre. Il me vint de divers établissements de santé des

malades qui se répandaient en plaintes amères: "Je n'y tiens
plus, on m'a littéralement abimé 1" Cela ne devrait pas être. Un
jour un homme bien portant vint me dire qu'il avait gàté sa santé
à force de lotions matinales. " Comment avez-vous fait?" lui
demandai-je.-" Durant un quart d'heure j'ai tenu la tôte sous
le jet glacial d'une fontaine. " Est-ce bien étonnant si on peut se
gater complètement de cet façon ? Nous rions d'une pareille folie;
mais combien de gens, chez qui on devrait supposer une applica-
tion plus raisonnable de l'eau, ont agi tout aussi follement et
même plus follement encore, inspirant ainsi à leurs patients une
invincible horreur de l'eau. Je pourrais citer des exemples frap-
pants à l'appui.

Mettez-vous en garde contre tout emploi de l'eau qui serait trop
fort et trop fréquent; cet élément, d'ailleurs si salutaire, devien-
drait nuisible, la confiance du patient ferait place à la crainte et
à la frayeur.

Durant trente ans j'ai cherché et tout expérimenté sur moi-
même. Trois fois, je l'avoue franchement, je me vis obligé de
changer de méthode, de détendre l'arc d'être beaucoup moins
sévère, de me modérer encore. Aujourd'hui et depuis quinze ans
j'ai un principe bien arrêté, appuyé sur de nombreuses guérisons :
On opère le plus efficacement et le plus sûrement avec l'eau, quand on
en fait l'emploi le plus simple, le plus facile et le plus inoffensif.

Les formes sous lesquelles j'utilise l'eau comme moyen de gué-
rison sont exposées dans la première partie de ce livre, partie qui
traite des divers usages de l'eau, et dans la troisième partie qui
traite des maladies en détail.

Dans la seconde partie (dont on veuille bien lire l'introduction)
j'ai composé, surtout pour les gens de la campagne, une petite
pharmacie, dont les éléments, comme le traitement par l'eau,
doivent exercer dans l'organisme la triple fonction de résolvant,
de dépuratif (en éliminant) et de réconfortant.

Chaque fois qu'un étranger vient me cousulter, je commence
par le questionner, pour n'agir ni trop vite ni à mon préjudice.

Ce livre enfin doit une réponse succincte aux questions sui-
vantes.

I. Qu'est-ce que la maladie et quelle est la source commune de
toutes les maladies ?

Le corps humain est un organisme des plus admirables qui
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soient sortis de la main du Créateur. Chaque petit membre
s'ajuste au grand membre, chaque partie est exactement calculée
et rentre dans le tout harmonieux, dans une admirable unité.
L'enchaînement et le travail des organes internes est plus mer-
veilleux encore. Le médecin ou le naturaliste le plus incrédule,
même n'eût-il pas encore découvert une dme sous la lancette ou sous.
le scalpel, ne saurait se défendre de la plus profonde et de la plus
légitime admiration devant l'inimitable structure du corps hu-
main. Tout l'intérieur et tout l'extérieur de l'homme redisent ce
cantique : " Que tout mon être et tout ce qui est en moi chante
les louanges du Seigneur! " - Cette harmonie, cet ordre parfait
qu'on appelle la santé, est sujet à toutes sortes de troubles et de
dérangements, qu'on appelle maladies. Maladies internes, mala-
dies externes, voilà le pain quotidien que la plupart des hommes
sont obligés de goûter de gré ou de force.

Toutes ces maladies, quel que soit leur nom, ont levr principe, leur
origine, leur racine, leur germe dans le sang, ou plutôt dans le désor-
dre de la circulation du sang, ou encore dans l'altération du sang par
suite de la prisence d'éléments étrangers et nuisibles. Semblables à
des canaux d'irrigation bien établis, les artères portent leur sève
rouge et vivifiante à travers tout le corps, nourrissant, fécondant
chaque partie, chaque organe en proportion de ses besoins. Dans
le juste milieu réside l'ordre; la marche irrégulière trop lente ou
trop rapide, dans le cours du sang et la présence d'éléments étran-
gers, voilà ce qui trouble la paix et la concorde, engendre la dis-
corde, et substitue à la santé - la maladie.

2. De quelle manière s'affeotue la guérison?

Le bon chasseur reconnaît la bête à ses traces dans la neige; il
suit la piste, s'il veut chasser le cerf, le chamois ou le renard.
Un médecin habile trouve bien vite le siège du mal, son origine,
son étendue. Les symptômes lui indiquent la maladie, laquelle, à
son tour, détermine les remédes. C'est bien simple, dira-t-on 1
Oui et non. Voici quelqu'un qui a les oreilles gelées ; je sais de
suite que c'est le fait du froid; en voilà un autre assis près d'une
meule en mouvement; si tout à coup quelques doigts écrasés lui
arrachent des cris de douleur, je n'irai pas lui demander où il a
mal au juste. La chose n'est plus aussi simple lorsqu'il est ques-
tion même d'un vulgaire mal de tête, mais surtout de manx d'es-
tomac de nerfs, de cour et autres, dont les causes peuvent être
multiples et qui proviennent souvent des maladies des organes
voisins. Un brin de paille arrêterait la pendule de la plus grande
horloge. La moindre bagatelle peut jeter l'âme dans la plus poi-
gnante inquiétude. Trouver la bagatelle de suite, l'art est à ce
prix. Cette recherche est quelquefois très compaiquée et donne
lieu à toutes sortes d'erreurs. On en trouvera des exemples dans
la troisième partie de ce livre.

Un coup de pied, un coup de hache sur le tronc d'un chêne
encore jeuLne, fait trembler le tronc, toutes les branches, et toutes.
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les feuilles. Quelle erreur, si je me disais : La feuille tremble,
donc elle a dû être touchée par quelque objet ! Non, c'est le tronc
qui a tremblé et fait trembler ainsi chaque branche et chaque
feuille, qui font partie du tronc. Les nerfs sont comme les bran-
ches du corps humain. " Il souffre des nerfs, ses nerfs sont atta-
qués." Qu'est-ce que cela signifie ? Non, l'organisme tout entier
a reçu un coup, a été affaibli; c'est pourquoi les nerfs se mettent
à trembler.

Coupez délicatement dans une toile d'araignée un fil allant du
centre à la circonférence, toute la toile se ratatine, et, à la place
de ces merveilleux rectangles et triangles tracés comme au com-
pas, vous n'avez plus que des figures informes. Quelle folie, si je
raisonnais ainsi: Voilà une toile bien entortillée; l'arraignée a
dû s'oublier et commettre des fautes considérables au tissage de
ce filet ! Tendez de nouveau le petit fil et tout sera dans un ordre
admirable, comme auparavant. Chercher et retrouver cet unique
petit fil, c'est l'art. Mais s'empêtrer dans le tissu, c'est le détruire
entièrement. La morale de cet exemple est abandonnée à chacun;
moi je conclus en répondant directement à notre question : Quelle
simplicité, quelle facilité, et même quelle sécurité contre toute erreur
dans l'ouvre de la guérison, pour qui sait chercher la source de toute
maladie dans quelque perturbation du sang. L'ouvre de la guérison
ne peut avoir que ce double but : ou bien rendre à la circulation du
sang son mouvement normal et régulier, ou bien dégagçr le sang de
tous les mauvais éléments qui l'altèrent et le corrompent. En dehors
de cela, et sauf le soin de rendre à l'organisme sa vigueur, il n'y
a rien à faire.

3. Comment l'eau produit-elle la guérison?

L'eau enlève rapidement la tache d'encre de la main; elle lave
la blessure sanglante. Quanct en été après une journée d'un fati-
gant travail, vous vous lavez avec àe l'eau fraîche la figure cou-
verte de sueur et de poussière, vous vous sentez revivreq cette
lotion vous rafraîchit, vous réconforte, vous soulage. Une mère
voit la tête de son enfant couverte de crasse et de croûtes durcies;
elle la nettoiera avec de l'eau chaude ou même avec de la lessive.

Résoudre, éliminer, réconforter, voilà trois propriétés de leau qui.
nous suffisent, et nous posons ce principe:

Mu, spécialement notre méthode, guérit toutes les maladies
nèralement guèrissables ; car toutes ses applications tendent à

extirper les racines de la maladie, et sont à même:
I° de résoudre les principes morbifiques du sang;
2° d'èliminer ce qui a été résous;
3° de rendre une circulation règulière au sang ainsi purifié;
4° de fortifier enfin et de raviver l'organisme affaibli.

4. D'où vient cette délicatesse de la génération actuelle, et cette
étonnante prédisposition à toutes les maladies possibles,

dont quelques-unes jadis n'étaient pas même connues de nom?
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Bien des gens me dispenseraient de soulever cette question.
Cependant j'y attache une grande importance, et je n'hésite pas à
dire que ces fâcheux inconvénients proviennent du défaut d'en-
durcissement corporel. La mollesse de nos contemporains va très
loin. La délicatesse, la débilité, le sang appauvri, les nerfs affec-
tés, les maladies de cœur et d'estomac, sont presque la règle,
tandis que la vigueur et la santé sont devenues l'exception. On
est très sensible à tout changement de temps; on ne passe pas
d'une saison à l'autre sans rhume de cerveau, sans catarrhe;
même le froid de la rue et la chaleur de la chambre ne se succè-
dent pas impunément, etc... C'était encore tout autre chose il y a
cinquante ou soixante ans; où allons-nous donc, si, suivant les
plaintes de tous les hommes réfléchis, la vigueur et la longévité
baissent avec une rapidité effrayante, si la langueur commence
déjà là où la force vitale est encore à se développer. Il est gran-
dement temps d'aviser.

Afin de remédier tant soit peu à un pareil état de choses, nous
ajouterons à nos applications hydrothérapiques quelques moyens,
peu nombreux, mais sans danger, propres à endurcir la peau, tout le
corps et certaines parties du corps en particulier. Ces moyens ont
été adoptés par un grand nombre de personnes de toutes condi-
tions; on en riait d'abord, mais on a fini par se rendre à l'évi-
dence du succès. Vivant sequentes !

Il y aurait des chapitres tout aussi importants à écrire sur la
nourriture, le vêtement et l'aération. Nous en parlerons une
autre fois. Je le sais bien, mes opinions personnelles seront vive-
ment attaquées. Je les maintiens quand même, car elles sont le
fruit d'une très longue expérience. Ce ne sont pas des champi-
gnons qui ont poussé dans le cerveau pendant la nuit, mais des
fruits de choix, durs et acerbes au goût du préjugé, mais savou-
reux au goût du bon sens.

Ma grande règle dans l'alimentation est la suivante, je ne veux
que l'indiquer: une nourriture commune, sèche, simple, forti-
fliante, peu épicée, et sans recherche; la boisson non frelatée, que
le bon Dieu fait jaillir de toutes les sources; voilà ce qui, pris
avec mesure, vaut le mieux pour le corps humain. (Je ne suis
pas un puritain, et j'accorde volontiers un verre de bière ou de
vin, mais je suis loin de leur donner l'importance qu'on se plaît à
y attacher généralement, au point de vue médical; par exemple,
après une maladie, ces boissons peuvent jouer un rôle parfois;
mais, dans l'état de bonne santé, je donne une haute préférence
aux fruits.)

« Les habits les meilleurs sont ceux que nous tissons, que nous
faisons nous-mêmes. " Ce principe de nos ancêtres est aussi le
mien. Je vois surtout un grand inconvénient dans cette inégale
distribution des vêtements sur le corps humain, particulièrement
en hiver. Sur la tête un bonnet de fourrure, le cou serré d'une
forte cravate et en outre enveloppé dans un long cache-nez de
laine; les épaules couvertes trois ou quatre fois ; le pardessus ou
même le col de fourrure quand on sort ; seuls les pieds, ces
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pauvres délaissés, ont toujours, en hiver comme en été, les chaus-
settes ou les bas, les souliers ou les bottes. Quel est le résultat de
cette partialité insensée? Cette épaisse enveloppe qui recouvre.le
haut du corps est comme une pormipe, faisant monter l'eau, le
sang et la chaleur, tandis que les parties inférieures restent
pauvres de chaleur et de sang ; c'est ce qui explique bien des
maux de tête, les congestions, la dilatation des veines de la tête,
et mille autres maux. En outre, je suis contre les habits de laine
en contact immédiat avec le corps; j'aime bien mieux la toile
sèche et solide de lin ou de chanvre, comme second épiderme;
elle n'amollit pas la peau, mais lui procure de bonnes frictions.
Le tissu épais, velu et graisseux de la laine, en contact avec la
peau nue, absorbe les humeurs, la chaleur, et à ce titre il est pour
beaucoup dans la terrible anémie de notre pauvre et misérable
génération. Le nouveau système de laine n'arrêtera pas le mal.
Ceux qui sont jeunes le verront et survivront au système.

Je viens à l'aération. Le poisson qui vit dans l'eau de source,
surtout la truite des hautes vallées, a notre préférence; le poisson
de rivière a moins notre estime; le poisson des marais au goût
répugnant est facilement abandonné. Il y a aussi l'atmosphère
des marais. L'aspirer, c'est infecter le poumon. L'air aspiré pour
la troisième fois est un poison, suivant un médecin distingué. Si
on le comprenait bien, et surtout si l'on s'appliquait à mettre dans
la chambre d'habitation et en particulier dans les chambres à
coucher un air aussi pur, aussi frais et aussi oxygéné que possi-
ble, on s'épargnerait bien des maladies. L'air est corrompu prin-
cipalement par la respiration. Nous savons très bien qu'un ou
deux grains d'encens jetés sur le feu suffisent pour embaumer
toute une chambre; nous savons aussi qu'il ne faut que quinze à

vingt bouffées d'un cigare où d'une pipe pour remplir un grand
espace de l'odeur du tabac. Une bagatelle, un rien suffit parfois
pour corrompre l'air purd'une manière ou de l'autre, agréable
ou désagréable. Est.ce que l.a respiration ne ressemble pas à une
pareille fumée?

Combien de fois aspirons et respirons-nous l'air en une minute,
en une heure, le jour, la nuit 1 - Combien l'air pur doit il s'alté-
rer, quoique nous ne le voyions pas ! Et si je n'aère pas c'est-à-
dire, si je ne renouvelle pas cette atmosphère chargée d'acide
carbonique (gaz nuisible), quels miasmes malfaisants vont péné-
trer dans mes poumons1 Les suites ne peuvent être que funestes.

Comme la respiration et l'évaporation, unie trop grande chaleur,
surtout dans les chambres, exerce une action préjudiciable sur
l'air pur et sain, le corrompt, et le rend nuisible à la vie, en lui
enlevant son élément vital, l'oxygène. De 12à 14 degrés Réaumur
suffisent, 15 degrés ne doivent jamais être dépassés.

Il faut donc avoir soin de bien aérer tous les appartements
habités le jour ou la nuit; il faut le faire tous les jours, sans y
manquer jamais, dans une mesure qui ne moleste personne, et
profite à a santé de tous. AvanL tout il est nécessaire d'aérer
les lits.
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'T'ai dil. nuiiiijunt Ltut ce qi iil 'a sernlô duvoir êtril dit dans.
cettte Introduction. C'elnt ase? pour donner nuL' idé~e de r6(trale'1p
qui vivent frapper à votre porto. A vous (lu l'itntrodtuirti on itini, on1
do le renvoyer sans l'avoir vintondut. MaiH quel quo soit l'itcciuel
tîîùm1 tue% fOrat je retetrai coiitenlt.

LA QUESTION RELIGIEUSE EN ORIENT
Et Vflnl1on tltq EUitse, patr un Iuar.

........ .. ... $0...... .... ....

(suite)

L'~vidncedes faits, avons-nous dit, autrait dù? à eflle souhv.
mettre lin aux préjugé's relatifs à lat disciplinet de l'Egiiso orientle,,
et miontrer à tousq, Orientaux comme O idtuleVè&'dtL[1Iq
sentiment do 'lEglise il Co sujet.*Jusqlu'à l't'poqtlù néýfasqte du schisme, I'leýglisei orientalo avai t
discipline à ele, et, Jamais il n'y avait eu là un 8smf dedvtio)
Aux conciles do Lyon et do Florence, l'union est 1-o i.tit en.apè
entente, ai avec cette conidition expresse :que Ii,"gliseorinat
conservera sa icpie

Cette union malheureusement romipue est, plus tard, rôtzibli'
pour certaines fractions de l'Eglist' orientale qui coîîstituti. at-
3ourd'hui les Eglises unies d'Orient. Or, enlercvatà'uon
leur a-t-on demandé jamais dle renonicer il leur antique lé 'S5I L1m
calnonique et allx uisages disciplinaires de leurs pèrets Y ollx 011
leuir ai laissé toutes leurs lois, tous leurs usages tompatibled avec
la pureté de la doctrine' et de la morale, et avec la dignité de 1'eqliîse.

liElse romlaint, a envoyé ses légats aux synodies d aîs
du Mont-Liban destinés, comme. on l'a dit plus haut, il c.edilier
lesý coutues des Ruthéines unis, des Maronites et des Syriew,
nis. L'occasion n'était-elle pas toute trouvée, si Romie avtit

voulu, comme on l'a cru faussement, abolir la discipline orientale,
de faire prévaloir ce sentiment et d'imposer sa volonté ? Or, le.,
légats apostoliques dans ces synodes n'ont rien fait dans ce sens.
les synodes en question ont eu toute liberté de conserver leurs
cotumes, et., qui plus est, de les rendre désormais plus stables tît
plus saicrées par la sanction que leur donnait la présence de l'en.
voVt'S du Siège apostolique, et la confirmation que ces synodes de.
vaient recevoir ensuite.

si, Comme il n'est que trop réel, des abus s'étaient introduits
dans la discipline, les Souverains Pontifes se sont appliques à les
faire disparaitre, mais sanis porter aucune atteinte à a discipline
elle-mêýme dans ce qu'elle avait de vraiment légitime.
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c'esit quoc, conmne le di)clare) fil Boliiiilluîiniit llniiî)Lt XIV, aîu
1ptiragiL<pi ' 18 d10 til bull0 AllIIa t4snt, dé0jà î1-ltéCpI'iilirui

'E1 procuranît le rotouri à lit religionu ca.Itkoliqleifi (lrec IL des
autr<'5 4c1i1sinatiqueu orientLau x, lesi Sotiverinsii Pou tifes onlt isi
nul ("Vla seutl toute leur slollicî-ttif :d iiealu'r (utttl-relet dIc
lours fitînes loi; erreurs d'A.rils îl Ma(1nnls ffii Niestorjii,
tl'L-utychési, de Idescro dii loothé1iitnsli et 11Itrei4, diu lofs-
qjiuIIi's ils (îtalent malhu'ireuseineuit tornbési, muais on conservant
intacts leutrs rites et loi' discipline, telle qu'ils l'avaie'nt et la pra-
ttquauent avant le schisme, basée qu'ellr est sur leurs vé'néra1bles et an-
tiques liturgies et ritrs, sans que ,jamais con mAuruws Pontifes
romains leur ient derinanuiý lé 'aband(onne(r leur ite pour paF.P.r
au rite latin. ',

Les Laits, et des faits atitsi clairs eit i uic alsque osbe
démontrent donc que jamnaig il n'a été fexigKé dos oie-:uttux
l'abanidon do leurs lois disciplinaireii, nomime condition j),iralablo
à letir union avec l'gîoromaine.

Lus craintes maniifesitéesj à colt ùgard, aussi higm que Ifil deside-
rata do certains Occidentaux, sont douce n nojrsutîon formelle
avec lat Cond1uite toulours, suivie par le % 1Mint.Sîege, et n
par suite, raisonnabloment. se produira.

Mais il y a plus encore :non seulemient les Soniiaii Pontifes4
n'ont pas demandé, commne condition du rotour à l'tinitéj, l'abandon
do la discipline orientale, ila s'en sont do( plus coittiseux-
nimesý les défeinseurs.

Voici, oin effet, ce que dit Benoît XIV dans til buille Pernan-
datam, § 3 . i Nouis avons dtei-rôt6, en ce lui oiemules rites et
les usages des Grecs, comme un point qu'il fallait talravant
tout, qu'il n'a été permis et qu'il n'est à puir.onne, --otii quelque
titre ou couleur que ce soit, Je q uelque autoritô ou dignité qu'il
soit revôtu, fût-ce môme de la digtiité 1patriarcale ou1 épiscopiale, de
rien innover ou d'introduire quoi quo ce soit qlui diminuei leur
entière et exacte observance. "

Et un pou plus loin il c.ondamne eu ces termes certaines innoi-
vations qui avaient été, introduites par un évêque d'ailleurs très
zélé ; lNous révoquons les changements que Gut évqea opiéré,
de s.on autorité propre, et sans avoir consulté le Saint Siège, relit-
tivernent à quelques coutumes du l'Eglimu grecque, déclarat
qu'ils ont été et qu'ils sont nuls :et nous ordonnons ilue, tous et
chacun des rites et des utages de l'Eglise grecque qu'elle a reçus
des Pères, soient, à l'avenir absolument gardés. "

Au paragraplie 6 de la mànie bulle, lu grand Pape condamne
également une innovation relative aux jeûnies et aux abstinences
et ordonne que tout soit remis exi son premier état par c que Il il
juge que cela tournerait au grand détriment de liantique disci-
pline des Eglises grecques. "

Ce que Benoît XIV a si clairement déclaré et décrété dans la
bulle Demandatam, il l'a égalemnît décrétù dans ne multitude
d'autres bulles ou brefs relatifs à l'Orient, et qu'on peut voir Mn ex-
tenso dans son Bullaire, si répandu, et cependant si peu consulté
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lorsqu'il s'agit des questions relatives à l'Eglise orientale. On ne
devrait pas oublier pourtant que les décisions de Benoît XIV sont
toujours en vigueur, et constituent les vrais principes d'après
lesquels l'Eglise romaine tranche, encore aujourd'hui, les quee-
tions relatives aux rites et à la discipline des Orientaux.

Pour mieux faire comprendre, si c'était possible, leur volonté
de sauvegarder de toute atteinte la discipline orientale, les Sou-
verains Pontifes ont établi comme un principe de droit que :
" Les sujets des quatre Patriarches de l'Orient ne sont liés parles
nouvelles constitutions pontificales que dans trois cas : 10 en
matière de foi ; 2° si le Souverain Pontife fait mention expresse
d'eux dans ses constitutions ; 3o si ses constitutions portent sur
des choses qui, implicitement, doivent leur convenir, comme
serait le cas d'appel à un concile futur." (Décret du 4 juillet
1681, inséré par Benoît XIV dans sa bulle Allate sunt, § 44.)

D'où il résulte évidemment que, hors de ces cas, les Orientaux
sont régis et doivent être régis par leurs propres lois discipli-
naires, d'après la volonté formelle des Souverain Pontifes.

Aux faits et actes déjà indiqués, nous ajouterons seulement la
mention d'une institution nouvelle créée par Pie IX en 1862, et
qui, mieux que tout le reste, prouve combien sont dans l'erreur
ceux qui accusent le Saint-Siège de vouloir détruire les Eglises
orientales dans ce qu'elles ont de particulier, et ceux qui sont
assez imprudents pour favoriser par leurs dires une erreur si
funeste.

Par le bref Romani pontifices du 6 janvier 1862, Pie IX instituait
à Rome une Congrégation spéciale avec le titre caractéristique:
pour les affaires des rites orientaux, à laquelle il conflait la charge
"l de recueillir les lois canoniques de l'Eglise orientale, et d'exa-
miner, quand il y aurait lieu, les livres des Orientaux, soit les tra-
ductions des saintes Ecritures, soit les catéchismes, soit ceux qui
traitent de la discipline. "

Et pour permettre à cette Congrégation nouvelle de répondre
pleinemaent au but de son institution, Pie IX a voulu, comme le
dit encore le même bref, lui procurer le secours d'hommes parfai-
tement au courant des choses de l'Orient, qu'il a pris soin de faire
venir à Rome, afin que " par leurs travaux et leur science, ils
aident cette Congrégation, surtout dans les choses qui con.
cernent les rites et la discipline des Eglises orientales, et la re-
vision des livres des Orientaux ".

La question de la discipline orientale ne pouvait pas être tran-
chée d'une façon plus catégorique. Les Souverains Pontifes n'ont
institué les Congrégations romaines que pour les aider dans les
affaires les plus importantes du gouvernement de l'Eglise ;
Pie IX a donc considéré le maintien des rites et de la discipline
orientale, le soin de veiller à leur pureté et à leur intégrité,
comme une des choses importantes entres toutes.

(à suivre)
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Rédacteur . A l B W

CHARLATANS

QuIs-To.-La loi punit-elle les charlatans ou autres personns qui pîrati-
quent la médecine dans la province de Québec sans un avoir le droit?

Un malade.

RÉPoNsE.-Les personnes qui pratiquent la m6decine illégalement
sont passibles d'une amende de cinquante piastres, ou, à défaut
de paiement dans le délai fixé par le tribunal, à un emprisonne
ment de soixante jours dans la prison commune du district.
Voyez les Statuts Refondus de la Province de Québec, article
3998.

ACTES NOTARIES

QUEqTION.-Je signe souvent des actes notariés datés du dimanche. On me
dit qu'un récent jugement vient de déclarer ces actes nuls. Est-ce le cas? Les
actes notariés faits le dimanche sont-ils nuls ou valides?

Un marchand.

RÉPoNsE.-Les actes notariés faits le dimanche sont aussi vali-
des que les mêmes actes faits les jours de semaine si ce sont des
actes de juridiction volontaire. Ils sont nuls, au contraire, s'ils
sont des actes de juridiction contentieuse.

Les actes de juridiction volontaire sont les ventes, les échanges,
les baux, les obligations, les transports, les contrats de mariage etc.

Les actes de juridiction contentieuse sont les compromis, les
transactions etc.

Voici la disposition du code du Notariat concernant les actes
faits le dimanche. C'est l'article 34 de ce code devenu l'article
3638 des Statuts Refondus de la Province de Québec.

363S. Les nolair.es peuvent, s'ils y consentent, instrumenter, faire et dater
validement les actes de juridiction volontaire, les dimanches, féles d'obligation
d |lles légales; ils ne le peuvent quand aux actes dejuridiction contentieuse.

Je n'ai pas vu le jugement auquel vous faites allusion mais j'ai
lu quelques observations très-obscures publiées dans les journaux.
Je crois que l'acte déclaré nul a été déclaré tel parce qu'il a été
antidaté. Il a été signé le dimanche mais il a été daté du samedi.

32
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MARIAGE CIVIL
QUESTION.-L'Eglise catholique admet-elle le mariage purement civil?

Eludiant.

RÉPONsE.-Non. Elle ne l'admet pas. Au contraire elle le re-
garde comme un véritable concubinage.

L'Etat n'a pas le droit de légisiater sur le lien du mariage et de
subordonner sa validité à l'observation de certaines formalités.
Le mariage est un sacrement et l'Etat n'a aucune juridiction en
matière de sacrements.

L'Eglise seule a le droit de règler la validité du mariage et de
créer des empêchements. L'E tat n'a que le droit de législater sur
les effets civils du mariage. Cette doctrine a été proclamée de
nouveau par le pape Léon XIII dans le Consistoire du 18 mars
1895. Voici un extrait de l'allocution adressée aux cardinaux
dans cette circonstance.

ALLOCUTION

Vénérables Frères,
Dans les lettres que Nous avons adressées, à plusieurs reprises,

à Nos Vénérables Frères, les évêques de Hongrie, alors que Nous
envisagions ce que les circonstances présentes réservaient chez
eux aux intérêts catholiques, Nous avons clairement exprimé
Notre appréhension de maux à venir. Ce que Nous craignions a
commencé de se réaliser plus tôt encore qu'on ne le pensait.

Vous devinez aisément sur quels points porte Notre discours;
c'est sur ce qu'on a voulu récemment décréter, en Hongrie, au
sujet du mariage. La loi a sanctionné le mariage qu'on appelle
civil, permis le divorce et ordonné que le mariage, quoique auto.
risé selon le rite catholique, devra être précédé des formalités
civiles.

Assurément les Evêques ont tout tenté en redoublant d'efforts,
selon leur devoir, pour épargner un si grand mal à l'Eglise et à
leur nation ; le clergé a travaillé dans le même but que l'épiscopat
et ils'y ont de même consacré leurs soins tous ceux qui dans les
deux Chambres du Parlement, veulent sauvegarder la foi de leurs
ancêtres. Mais, l'effort entrepris par tous pour une aussi juste et
aussi sainte cause a été vain. Ceux-là l'ont emporté qui, depuis
longtemps, travaillent à corrompre les mours publiques et à pous-
ser la Hongrie dans les périls des innovations. Or, ce qui impor-
tait, c'était de respecter la religion à laquelle la Hongrie doit par
dessus tout l'affermissement de son pouvoir et la gloire de son
nom ; cette religion pour laquelle elle a si souvent combattu,
avec une valeur mémorable, contre les assauts impétueux de l'en-
nemi ; et qui, inviolablement conservée au milieu même des plus
graves épreuves, est encore aujourd'hui conservée par la plupart
des habitants, avec zèle et constance, comme le bien le plus
précieux.
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Ce n'est nullement Notre intention et il n'est d'ailleurs pas né-
cessaire de parler ici longuement pour montrer la nature des lois
,que nous venons de signaler et que les Pontifes romains nos pré-
décesseurs ont déjà flétries à diverses époques, comme la vérité
l'exigeait ; d'autant plus que Nous-même avons traité ailleurs en
détail cette question du mariage chrétien, selon la constante et

immuable doctrine de l'Eglise.
Néanmoins, nous ne pouvons sans manquer à Notre devoir

passer ce point complètement sous silence. Que ceux-là surtout
qui en ont l'obligation considèrent combien il est funeste et con-
traire à la justice de prescrire à un peuple catholique une forme
de mariage qui a été cent fois condamnée par l'Eghse. Il estjuste
-sans doute que ceux qui gouvernent les affaires publiques cou-
naissent et règlent les effets civils du mariage; mais quant à statuer
sur le lien même du mariage, cela appartient en propre à l'Eglise ;
attendu que le Christ Notre-Seigneur lui a conféré ce pouvoir,
lorsqu'il a élevé le mariage, du devoir et du contrat naturels, à la
dignité de sacrement. Aussi est-il à peine besoin de rappeler le
dogme chrétien sur l'unité et la perpétuité du mariage; sans elles
manque le principal fondement sur lequel doivent reposer la
famille et la société chrétiennes, selon l'ordre du Christ qui a res-
tauré et perfectionné l'une et l'autre. Or, à cette volonté divine,
il n'est permis à aucun homme de s'opposer impunément.

SOUS PRESSE

POUR PARAITRE VERS LE 10 AOUT

PO(DUZ'R L A PenA TRInE

ROMAN DU XXE SIECLE

Par. J. P. TARDIVEL

Directeur de la Vérité

I fort vol. in-12.................. ............. $0.75
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VIVEZ AINSI
Ou avis et conseils pratiques pour vivre en bonne santé et guérir les maladies.

Par Séb. Kneipp. Seule traduction française autorisée et reconnue authen-
tique par l'auteur. Vingt-troisième édition.

1 fort vol. in 12.................................... ....................... $0.88

0

En jetant un regard sur le train de vie des hommes, je vois
combien la plupart d'entre eux sont obligés de travailler, pour
gagner véritablement leur pain à la sueur de leur front, chacun
dans la position que Dieu lui a assignée. La venue de l'homme
en ce monde, ses pérégrnations ici-bas et sa sortie de cette vie
m'apprennent aussi qu'il porte son âme immortelle dans un vase
admirablement construit, mais en même temps très fragile. Des
maux de toute espèce, maux spirituels et maux corporels, viennent
entraver l'accomplissement des devoirs de son état et de sa position,
et un joug pesant repose sur les épaules des enfants d'Adam,
depuis le jour où ils quittent le sein de leur mère jusqu'à l'heure
où ils retournent à la terre, qui est leur mère commune.

Il n'en a pas toujours été ainsi : c'est ce que la simple raison
nous apprend, vu que l'homme est, par son esprit immortel et son
libre arbitre, l'image de son Créateur tout-puissant, souveraine-
ment bon et infiniment sage. Par la foi nous savons que la
création tout entière gémit sous la malédiction de la faute origi-
nelle et de son châtiment, et que Dieu, qui est la justice même,
demande à l'homme de se soumettre à son pénible sort et d'être
prêt à mourir quand et où Il l'appellera.
. Mais ce même Dieu, qui a dit : Invoquez-moi dans le besoin, et je
vous sauverai, se laisse aussi toucher par notre humble prière, et
consent à prolonger les jours de notre pélerinage ici-bas et à retirer
son bras déjà levé pour nous châtier à l'aide du fléau des infir-
mités et des tribulations.

Néanmoins, il ne faut pas se contenter de demander au Seigneur
la santé et une longue vie; l'homme doit aussi user de son intelli-
gence, pour découvrir et pour utiliser les trésors que le Père
Eternel a déposés dans la nature, comme autant de remèdes pour
les nombreux maux qui remplissent notre vie terrestre. C'est ici
que s'applique le proverbe : Aide-toi, et le Ciel t'aidera.

Il y a eu, de tout temps, des hommes qui se sont imposé la
mission de rechercher les moyens et les procédés de guérir les
maladies. Que de livres qui nous font connaître la force médica-
trice des plantes, l'effet salutaire des corps du règne minéral!
D'autres nous enseignent, à leur tour, comment on peut éloigner
tel mal ou tel autre par l'opération, l'amputation, la cautérisa-
tion, etc......
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J'ai été frappé, dès mon enfance, de voir comment certaines
petites herbes étaient recherchées par les vieilles gens et employées
pour différentes infirmités corporelles. Ces personnes-là ont agi
avec plus de réflexion, ont regardé l'univers d'un oeil plus perspi-
cace qu'on ne le fait de nos jours, et, après avoir recouvré la
santé, elles élevaient un regard de reconnaissance vers le Ciel,
d'où vient toute guérison et tout salut. Les herbes, pour lesquelles
les anciens avaient tant de considération, sont en partie méprisées,
en partie oubliées aujourd'hui; il n'y en a plus que l'une ou Pautre
que les personnes les plus simples recherchent et emploient comme
remède de bonne femme. Il en a été de ces plantes comme de la
vieille mode : ce qui était bon, utile, simple et pourtant si beau, a
disparu, et à sa place s'est mis ce qui est de mauvais goût, laid,
nuisible au corps.

Animé du désir sincère d'atténuer, autant qu'il serait dans mon
pouvoir, les maux de mon prochain, j'ai recherché de nouveau
les vieilles herbes abanionnées et oubliées, j'ai essayé et éprouvé
leur vertu médicatrice, et bien des fois j'ai guéri les maladies les
plus graves et les plus invétérées. Que de fois n'ai-je pas senti le
besoin de. m'écrier : " Vous êtes admirable, ô Sauveur, dans Vos
Suvres 1 Ce que l'homme ne considère pas, ce qu'il foule même
aux pieds. Vous l'avez généreusement planté devant ses yeux,
afin qu'il puisse en tirer profit dans les afflictions et les adversités
de la vie."

Parmi tous les remèdes que la main bianfaisante du Tout-Puis-
sant a mis à notre disposition, il y en a un tout particulièrement
utile, qui convient à de nombreuses infirmités de notre pauvre
nature déchue, et que l'on trouve partout sur la terre : c'est l'eau.
Ce grand don de la paternelle bonté de Dieu n'apaise pas seule-
ment la soif de l'homme et de la bête ; il est aussi le premier, le
plus excellent, le plus commun des remèdes pour le corps humain.
La nature elle-même n'indique-t-elle pas de mille manières à
l'homme que Peau doit lui être appliquée comme remède? Comme
il se sent ranimé et réconforté, lorsque, au déclin d'une journée
fatigante où à l'heure du lever, il se lave à grandes eaux figure et
mains, cou et poitrine I Ne voit-il pas, si d'ailleurs il a Phabitude
de ne point considérer la Nature à la légère, comme les bêtes
malades recherchent l'eau et en usent comme d'un remède conve-
nable à leurs maux ? Malheureusemen t l'homme, doué de raison,
se montre en ce point souvent plus déraisonnable que la créature
privée de raison.

Quand, au printemps et en été, Peau tombe sur la terre, elle
stimule les forces vitales, apporte partout la croissance, donne une
nouvelle vigueur à tous les organes du règne végétal et les pousse
à une activité plus intense. Elle rafraîchit et ranime de même
les parties du corps auxquelles tous les hommes civilisés ont
Phabitude de donner journellement des soins de propreté. Tout
cela ne devrait-il pas être un indice que l'eau pourrait être égale-
ment propre à éliminer, au moyen de lotions, les principes mor-
bides renfermés dans l'économie, à rafraîchir le corps dans son
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ensemble, à raviver et à fortifier l'organisme sain et l'organisme
malade ?

Toutefois, il en est de cela comme de bien d'autres choses : on
laisse le simple, le naturel, le raisonnable, pour chercher la guéri-
son là où elle n'est pas à trouver, dans ce qui n'est pas naturel,
dans ce qui n'est pas conforme à la raison et à la nature. On
pourrait presque dire : Plus une méthode thérapeutique est bizarre,
plus elle gagne d'amis et de partisans, et plus elle est en vogue,jusqu'à ce que le public crédule finisse par reconnaître qu'il a été
trompé et que le guérisseur a rempli son escarcelle. Ce que la
sainte Ecriture dit de l'eau surnaturelle de la grâce, est vrai aussi,
sous plus d'un rapport, de l'eau naturelle : " Ils ont abandonné
les sources d'eau vive (qui donne la vie et la soutient), pour aller
se creuser des citernes qui ne contiennent pas d'eau (et par consé-
quent pas de vie)."

Cette parole s'applique surtout à la manière de vivre. Quand
on se prend à considérer le genre de vie de tant d'hommes, quand
on voit les aberrations qu'ils commettent particulièrement dans
l'éducation physique des enfants, on est presque tenté de déses-
pérer du bon sens et de la logique du genre humain. Qu'on aille
donc à l'école chez les ancêtres I Ils ont, depuis des siècles, fait
usage de l'eau non seulement pour la propreté du corps, mais
encore pour la conservation de la santé : à l'aide des bains et des
ablutions froides, ils ont rendu le corps de leurs enfants capable
de résister à toutes les influences nuisibles du climat et de la
température.

Nous pourrions remonter plus haut : les Romains eux-mêmes
n'ont ils pas, dans leurs expéditions, organisé des bains partout où
ils avaient établi des camps retranchés, afin de pouvoir arroser
d'eau fraiche leur corps couvert de sueur, soit que la transpira-
tion eût été produite naturellement ou artificiellement ? Les
anciens, dont nous devrions apprendre encore bien des choses,
tenaient les applications d'eau en si haute estime qu'il y avait à
Rome un proverbe qui disait : " Béni soit l'homme qui a inventé
le bain !" Nos devanciers devaient leur grand âge et leurs forces
musculaires souvent herculéennes - outre un régime bien
simple -principalement à l'emploi raisonnable de l'eau.

Dans les siècles postérieurs, il y a toujours eu des hommes qui
cherchaient à introduire de nouveau la manière de vivre des
anciens, et de ramener la société humaine à leur régime simple
et intelligent. Je me contente de rappeler les grands fondateurs
d'ordres religieux : comme ils déclaraient, dans les règles et statuts,
la guerre aux aberrations si générales de l'humanité efféminée, et
comme ils rendaient leurs religieux capables de remplir les devoirs
parfois très pénibles de leur vocation, tout en restant bien portants
jusqu'à un âge très avancé 1 Un certain nombre de médecins ont
également fait valoir les droits de l'eau et ont attiré l'attention
publique sur les grandes vertus thérapeutiques de cet élément
liquide. Je ne citerai, parmi les modernes, que Hufeland et
Priesnitz.
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Ce n'est pas la vocation ni le goût pour la médecine qui m'ont
porté à expérimenter les effets salutaires de l'eau ; c'est, au
contraire, le malheur et la détresse. La nécessité apprend à prier
et à faire usage de la raison. Au jugement de deux éminents
médecins j'étais au bord de la tombe en 1847 : tous les deux me
regardaient comme perdu. Or, c'est grâce à l'eau que je vis encore
et que je suis dispos et de bonne humeur.

Sans doute ce n'est pas absolument l'eau seule qui ait produit
ce résultat : je dois, à coup sûr, mon excellent état de santé en
partie aussi à mon genre de vie simple, qui diffère certainement
quelque peu de celui de beaucoup d'autres.

Mais ce qui a contribué à me rendre la santé, lorsque j'étais à
deux doigts de ma perte, pourrait bien aussi aider à en guérir
d'autres : c'est l'eau et toujours l'eau. Je prends à témoins tous
ceux que j'ai rétablis au moyen du traitement hydrothérapique :
il faut les compter par centaines. A côté des applications d'eau,
c'est, comme j'ai dit, la manière dont je me nourris, dont je me
loge, dont je dors, dont je m'habille, qui m'a valu la conservation
d'une parfaite santé depuis plus de 40 ans.

C'est pourquoi mes amis, qui déjà sont cause de la publication
de Ma Cure d'eau, m'ont pressé derechef, pour m'obliger à mettre
aussi par écrit le résultat de mon expérience par rapport à tel
genre de vie rationnel et approprié à la nature physique de
l'homme. Je n'ai pu m'y résoudre qu'avec peine : car les obliga-
tions de mon ministère sacerdotal ont droit avant tout sur mes
forces corporelles ; à cela s'ajoute le grand nombre de malades
qui viennent chercher secours chez moi; enfin, je me trouve dans
la soixante-neuvième année de mon Age, ce qui fait que j'aurais
besoin de repos et de ménagement. En conséquence, j'ai dû litté-
ralement m'arracher le temps nécessaire à la composition de ce
livre : ce qu'il contient,;a été écrit par morceaux, tel que cela se
présentait justement à ma mémoire ou était renfermé dans les
notes que j'avais prises en temps et lieu sur les cas les plus graves.
Aussi je fais appel à l'indulgence des lecteurs, si dans ce livre
reviennent certaines choses qui ont déjà été dites dans Ma Cure
d'eau. Les choses sont-elles bonnes, et le succès de cet ouvrage
semble l'affirmer, alors il est bien permis de les répéter une fois:
on'les gardera d'autant mieux.

Les médecins formés selon l'Académie n'approuveront peut-être
pas une foule de choses qui sont déposées dans ce livre : ils ne
p'urront pas les concilier avec les progrès de la science moderne !
Mais cela ne saurait m'empêcher de l'écrire quand même ; car le
succès est la meilleure marque de la vérité : ce qui convient à
l'homme, c'est ce qui lui fiq' du bien, c'est ce qui le guérit.
Quand le malade a été traité avec méthode, conformément à toutes
les règles de l'art, quelle consolation en aura-t-il, s'il a été abîmé
par une science estampillée ?

Je n'ai jamais prié personne de venir refaire sa santé chez moi.
Au contraire, j'ai toujours soin, dans les cas graves, d'adresser le
malade tout d'abord à un médecin instruit et capable, afin de se
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faire examiner et d'apprendre de sa bouche où est le siège du mal.
Alors seulement j'entreprends de le guérir. Je ne cherche pas
non plus à faire concurrencé à la médecine scientifique; j'accepte
volontiers ce qu'il y a de bon, n'importe où je le trouve. Mais,
d'autre part, je suis aussi obligé de rendre témoignage à la vérité
et de condamner ce qui a été reconnu comme faux. Au reste, je
ne suis guidé par aucun intérêt matériel : ce n'est que le sentiment
de compassion pour les malheureux qui m'a engagé et qui m'en-
gage encore toujours à leur venir en aide partout où je le puis.

A ceux qui me diraient que ce n'est pas ma vocation de guérir
les gens, je répondrai : Le Samaritain n'était pas non plus un
docteur en médecine, et pourtant il a guéri le voyageur qui était
tombé entre les mains des brigands et qui avait été tué à moitié ;
il ne s'est point laissé arrêter à l'idée que ses compatriotes pour-
raient le blâmer d'avoir fait un acte de charité.

Je ne crains point la crilique malveillante, je n'y fais nullemen t
attention, lors même qu'elle se drape dans le manteau de la soi.
disant science universitaire. Un médecin a dit de Ma Cure d'eau :
" Le livre serait bien bon, si seulement il n'avait pas été fait par
un calotin 1" Cette parole caractérise suffisamment le niveau
intellectuel de ce sauveur privilégié des malheureux malades.
Je me contente de lui répliquer avec le plus grand calme "Les
soldats n'ont pas non plus inventé la poudre, et pourtant ils s'en
servent maîtrement pour tirer du canon et du fusil." Je renonce,
d'ailleurs, à toute gloire et à tout mérite : un Pater, que diront à
mon intention, ceux que j'ai guéris, a plus de valeur pour moi que
tous les diplômes d'honneur que me délivreraient ceux qui se
croient obligés de poser en représentants officiels de la Faculté.

A ceux qui s'y intéressent je veux apprendre que les éditions
de Ma Cure d'eau se suivent de très près : il n'y a pas encore trois
ans que ce livre a part, et déjà il a fait son chemin à travers tous
les pays de langue allemande; il ne reste plus un coin du terri-
toire où il ne soit connu et où il n'ait acquis droit de cité comme
ami du foyer. Il a voyagé également à l'étranger, et là aussi il
gagne sans cesse des amis et du terrain.

Je puis donc bien nourrir la modeste espérance que ce nouveau
livre, dont la mission est de dire à mes frères et sours comment
ils doivent vivre pour être et pour demeurer forts et bien portants,
at pour élever une génération vigoureuse, ne restera pas sans
fruits pour l'humanité. Dieu veuille y mettre sa bénédiction!
Ma Cure d'eau a voulu dire à ses lecteurs comment ils peuvent, au
moyen de l'eau et de simples plantes, recouvrer la santé perdue;
ce nouveau livre veut leur apprendre comment ils doivent se
nourrir, se loger, se coucher, s'habiller, etc., s'ils veulent conserver
leur santé et prévenir les maladies C'est le but ¿e la première
partie.

Dans la seconde partie j'ai, sur le désir pressant de mes amis,
cité un certain nombre de cas de maladies, qui sont très intéres-
sants et qui doivent compléter ce qui a été consigné dans Ma Cure
d'eau. J'y ai indiqué non seulement les moyens employés, mais
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encore les effets détaillés que je me proposais d'obtenir, afin de
montrer aux personnes étrangères à la médecine comment elles
peuvent, en attendant l'arrivée du médecin, faire des applications
d'eau sans avoir à craindre le moins du monde un inconvénient
quelconque pour la santé.

Ainsi, toi aussi, mon second livre, entreprends ta pérégrination
sous la protection du Très-Haut ! Va dire au monde : Vivez ainsi!
Visite d'abord ceux que Ma Cure d'eau a engagés à faire connais-
sance avec l'élément humide et à se servir de ce puissant et bien-
veillant ami comme d'un aide dans le besoin : tu leur diras ce que
mon premier ouvrage ne leur a pas enseigné. Si tu arrivais à
gagner les mêmes faveurs que lui, ma joie serait bien grande ;
car alors il me serait permis de croire que j'ai de nouveau con-
tribué, tant soit peu, au bien-être de mon prochain. Au surplus,
je n'ai qu'un souhait, c'est que tous ceux que j'ai guéris et. à qui
mes deux livres ont appris à vivre davantage selon les règles de
l'hygiène, arrivent à prolonger leur bonheur ici-bas, ainsi que le
temps du mérite, et que dans leurs prières ils se souviennent
parfois de mon âme. Dieu le fasse 1

Worishofen, le 15 septembre 1889.

Sé:KNElPP.

-VIE33rT -DE IWaE?,E

SAINT A\TDI~iE DE PADOUE
D'APRES LES MEILLEURS AUTEURS

Par un prêtre du diocèse de Montréal

1 vol. in-12 de 118 pages, orné d'un beau portrait du Saint, Prix:
25 cts chaque, $2.00 la douzaine.

(50 pages de ce volume sont consacrées à l'ruvre du pafn de Si. Antoine.)

N. B. Les personnes qui désirent propager la dévotion à Saint Antoine pour-
ront en demandant ce volume, se procurer la petite feuille contenant 4c Bref de
Si. Ainoine qui est d'une si grande efficacité. Nous l'enverrons gratuitement
par centaine ou plus à ceux qui voudront la distribuer dans les paroisses ou
dans les écoles.
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LE CULTE DU SOUVENIR

Par une belle après-dinée du
dernier mois d'octobre, deux
femmes, la mère et la fille, lon-
geaient le quai des Tournelles,
se dirigeant vers leur modeste
logis, situé non loin de l'église
Notre-Dame. Elles paraissaient
appartenir à la petite bourgeoi-
sie de Paris, placée entre la
classe ouvrière et la classe com-
merçante; la mère, par sa nais-
sance, touchait probablement
aux degrès inférieurs, et la fille,
par son éducation, se rappro-
chait des rangs plus élevés et
plus distingués de la société
mris toutes deux, l'une dans sa
verte maturité, l'autre dans sa
jeunesse agréable et florissante,
avaient sur la figure le même
cachet d'honnêteté et de dou-
ceur.

Elles suivaient la ligne des
maisons, et marchaient vite, en
personnes habi tuées aux aspects
bizarres et pittoresques que Pa-
ris offre à toute heure. Pourtant,
les regards de Mme Charlier
(c'était le nom de la bonne dame)
furent attirés par l'étalage d'un
fripier, qui aurait mérité de fixer
les veux et la pensée d'un phi-
losophe- Là, en effet, se rencon-
traient les ruines domestiques
de tous les ;iges; là, confondus
dans la même poussière, se
voyaient, se devinaient des ar-
mures, des meubles sculptés,
des fauteuils couverts de lampas
et de brocatelle, des armes, des
tableaux, des porcelaines, des
bronzes dorés de l'Empire, des
pendules soi-disant gothiques
de la Restauration ; les meubles
les plus grossiers, les fantaisies
les plus luxueuses, etaient ve-

nus tomber là, et attendaient,
mêlés dans un inextricable
fouillis, qu'un acheteur au ra-
bais le tirât de ces gémonies.

A la porte, le fripier avait
accroché, avec beaucoup de dé-
dain, plusieurs tableaux que,
sans doute, il désespérait de
vendre ; c'étaient des portraits
pour la plupart; pauvres por
traits, qui, n'inéressant plus.
personne, étaient tombés dans
l'indifférence et dans l'oubli,
comme les cœurs qu'ils avaient
fait battre et les frais visages
qu'ils avaient retrac is ! Ceux
qu'ils avaient intéressés habi-
taient sans doute la grande cité
des morts, et eux aussi étaient
descendus au cimetière, dans la
boutique du fripier à laquelle
ils servaient d'enseigne banale.
Mme Charlier s'arrêta tout-à-
coup devant une de ces vieilles
toiles, en poussant une excla-
mation.

-qu'est-ce, maman ? lui dit
sa fille.

-C'est elle ! répondit sa mè-
re : c'est bien elle ! Regard" ce
portrait : c'est Mlle Christine
d'Erlanges !

-Quoi 1 vous en êtes sûre?
-Ah ! je reconnais bien son

visage... et puis cela... les armes
qu'on dit ... c'est elle...Ici, sur
le quai! Mais elle n'y restera
pas longtemps...

Parlant ainsi, elle entra dans
la boutique et demanda le prix
du portrait. Le fripier le dé-
crocha et en fit valoir les beau-
tés. C'était une pauvre toile,
assez médiocrement peinte, qui
représentait une jeune fille de
vingt ans, en robe blanche, et
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tenant un livre à la main. Le
visage était doux, fin, mais voilé
de pâleur; les yeux noirs, légè
rement enfoncés sous les arca-
des des sourcils, avaient un re-
gard calme et pénétrant; et le
portrait quoique d'une touche
vulgaire, avait dû ressembler
autrefois à celle dont il repro-
duisait la douceur souffrante et
la chaste sérénité. Ce portrait
était entouré d'un cadre doré,
mais terni par le temps; on re-
marquait au sommet du cadre
un écusson disposé en losange,
portant de gueul's, fretté d'ar-
gent. Au bas de la toile on li-
sait, près de la signature du
peintre, la date : 1814. Après
un court débat, Mme Charlier
s'empara, joyeuse, du portrait,
et l'emporta chez elle.

Son che' elle était un assez
vaste magasin de bonneterie
magasin simple, honnête, anti-
que,-où n'avaient pénétré ni
les dorures, ni les sculptures, ni
les fantaisies mauresques ou
renaissance de notre époque.
Après le magasin venait une
grande pièce qui servait de salle
à manger et de salon todt à la
fois, où respirait une certaine
aisance, qui se traduisait par
une grande abondance de meu-
bles et un déluge de lithogra-
pbies coloriées et encadrées.
A la place d'honneur, dans un
médaillon d'ébène, on voyait
une couronne de roses blanches,
jaunies par le temps; couronne
virginale qui avait orné, sans
doute, ou le front d'une com-
muniante, ou le cercueil d'une
jeune fille, et à laquelle la fa-
mille attachait de précieux sou-
venmrs.

Mme Charlier posa le portrait
avec soin sur un fauteuil; elle
le regarda longtemps, et des

larmes coulaient sur les joues
de la bonne dame, tandis qu'elle
disait tout bas :

-C'est bien cela ! voilà ses
bons yeux si doux... son beau
front,... ses cheveux arrangés
tout simplement,... sa petite
main maigre etblanche ... c'est
elle ;... c'est comme si je rajeu-
nissais de trente ans...

-Mais enfin, maman, lui dit
l'aîné de ses fils, qui l'avait re-
jointa, u'est-ce donc que ce por-
trait? ela m'a tout l'air d'une
croûte !

-Tais-toi, Alphonse, tu me
fais mal...

-Ce n'est pas là mon inten-
tion, Dieu le sait, chère mère 1
Mais dites-nous enfin ce que
c'est que cette vieillerie ?

-C'est le portrait de ma meil-
leure amie, de ma bienfaitrice,
de Mlle Christine d'Erlanges 1

-Quoi I maman, cette demoi-
selle que vous aimiez tant, et en
l'honneur de laquelle nous por-
ions tous le nom de Christin ou
de Christine ?

-Elle-même I et soyez dignes
de porter son nom, car c'était un
ange du bon Dieu; et si je vaux
quelque chose, c'est à elle que
je le dois.

-Maman, interrompit la jeu-
ne fille qoi avait accompagné
sa mère au quai des Tournelles,
maman, racontez - nous donc
comment vous avez connu ma-
demoiselle d'Erlanges? Nous
ne savons rien d'elle, sinon
qu'elle était très bonne et que
vous la regrettez toujours.

-Pour cela, c'est vrai, et je
vous dirai de tout mon cour, où
j'ai connu mademoiselle Chris-
tine... Mais y a-t-il quelqu'un
au magasin ?

-Oui, maman.
-O'est bien, mes enfants;
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prenez vos ouvrages, et donnez-
moi mon tricot; en parlant de
mademoiselle Christine, qti
était laborieuse, il ne nous faut
pas demeurer oisifs.

Toute la famille-s'assit autour
de la table ronde; madame
Charlier prit son tricot, que ses
doigts agiles conduisaient sans
avoir besoin du secours des
yeux; Victorine et Charlotte, le
front penché sur leur couture,
-prêtaient une oreille attentive
au récit de leur mère, et AI-
phonse tâchait de nettoyer le
cadre du portrait qu'il tenait
sur ses genoux.

-Vous saurez donc, mes en-
fants, dit madame Charlier,
qu'en 1819 j'étais une pauvre
orpheline, abandonnée sur le
pavé de Paris, sans autre res-
source que mon aiguille, sans
autre espérance que celle qui
naît, sans motif et sans raison,
au cœur de toutes les jeunes
filles. Je n'étais pas tout-à-fait
.sur le pavé, puisque j'habitais
une mansarde de la rue des
Saussaies; mais, sauf une robe
ou deux, un peu de linge, une
table, deux chaises, un réchaud
et un lit, je ne possédais rien au
monde. Mon père et ma mère
étaient morts depuis longtemps;
ma marraine m'avait recueillie
et m'avait fait apprendre l'état
de brod':use; elle était morte
aussi, la digne femme, et je me
trouvais toute seule, pauvre et
sans conseil. Je travaillais toute
la semaine pour un magasin de
la rue Saint-Honoré; le diman-
che venu, j'allais me promener
avec quelques compagnes de
mon âge ; et, je le reconnais ici,
mes enfants, si j'ai tourné à bien,
c'est au bon Dieu seul que je le
dois, car j'étais fort ignorante,
et mes compagnes étaient bien

légères. Elles travaillaient un
peu et s'amusaient beaucoup;
elles allaient au bal, toutes pa-
voisées de rubans comme des
mâts de cocagne ;... leurs che-
mises, il est vrai, étaient peut-
être en gage ; mais elles avaient
toujours de quoi se pomponner.
Elles m'engageaient souvent à
faire comme elles; je résistais;
mais un jour que j'étais triste,
que je pensais à mon loyer qui
allait échoir, je me laissai per-
suader, et je promis à Lau rette,
une de mes amies, d'aller, le
soir, au bal avec elle :... je vou-
lais me distraire à tout prix... et
Dieu sait quelle distraction j)
cherchais là ! Je travaillai toute
l'après-midi, en vue du soir, à
arranger une robe blanche; et,
tout en préparant ma toilette,
j'essayais d'éloigner le souvenir
importun et ennuyeux du 15,
date de mon loyer, le souvenir
de la fruitière à laquelle je de.
vais une demi-voie de charbon;
car, je le répète, j'étais bien pau-
vre. Je voulais rejeter mes sou-
cis : ils revenaient plus pres-
sants... J'allais me coiffer, lors-
qu'on frappa àrma porte; j'ou-
vris vite, croyant que c'etait
Laurette...Je vis une demoiselle,
belle, douce, bien mise, l'air
comme il faut'suivie d'une fem-
me de chambre, et qui me dit
d'une voix posée et polie :

- Mademoiselle Nathalie,
brodeuse ?

-C'est moi, mademoiselle,
dis-je toute confuse ; entrez s'il
vous plaît.

La belle demoiselle entra,
comme une bonne fée, dans ma
mausarde, alors bien en désor-
dre. Elle ne regarda pas autour
d'elle; mais tirant d'un joli pa-
nier à ouvrage les garmtures
d'une robe de batiste richement
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brodées et presque finies, elle
me dit toujours d'un air ai-
mable, d'un air qui gagnait les
coeurs

-Voici, mademoiselle, un
ouvrage que j'ai commencé et
qui devrait être fini demain; je
suis un peu souffrante, le mé-
decin me défend l'application
au travail ; mais on m'a parlé
de votre habileté, et j'ai pensé
que peut-être vous pourriez
finir, pour demain. à midi, la
broderie de ces garnitures.

En même temps, elle m'offrit
un prix qui dépassait ce que je
pouvais gagner en six jours. Il
fallait, il est vrai, passer une
nuit blanche : mais ne comp-
tais-je pas la passer pour aller
au bal ? Je fus décidée sur-le-
champ; je vis en perspective
mon loyer payé, ma demi-voie
de charbon acquittée, et j'ac-
ceptai l'offre de la demoiselle.
Elle me remercia comme si je
lui eusse rendu un service, et
me quitta.

Je me mis aussitôt à l'ouvrage.
Laurette vint ; mais inutile-
ment. Elle se moqua de moi,
je laissai dire; elle voulut-jeter
moU ouvrage, me coiffer, m'em-
mener de force, je résistai; et,
de guerre lasse, elle partit...

Je travaillai une grande par-
tie de la nuit; et le lendemain,
à onze heures, mes garnitures
étaient brodées, découpées, et
attendaient la jolie demoiselle.
Elle frappait à la porte, quand
midi sonnait. Je fus toute char-
mée de la revoir. Elle me paya
sur-le-champ, me remercia bien,
et me dit, en me donnant son
adresse, qu'elle aurait un nou-
veau travail à me commander.

La bonne demoiselle se nom-
mait Christine d'Erlanges; elle
habitait la même maison que

moi. J'allai le lendemain pren-
dre ses ordres. Elle occupait,
avec son père et sa mère, le bel
appartement du premier; on
me fitentrerdans un pelitsalon
où il y avait des livres, des cu-
riosités, des tableaux et, parmi
ces tableaux, ce portrait que
vous voyez là, mes enfants... Il
occupait la bonne place, il était
frais et jeune comme la person-
ne qu'il représentait: et le père
et la mère le regardaient avec
tant de plaisir 1 C'était le reflet
du petit so'eil de la maison, car
mademoiselle Christine était
cela : bonne, affectueuse, pré-
venante, tous ne se trouvaient
bien qu'auprès d'elle... Je la re-
vis souvent ; je paraissais l'inté-
resser, elle m'occupait et me
faisait causer; et, quoiqu'elle
ne me dît pas grand chose, je
sentais que sa présence me fai-
sait du bien ;...j'auraiseu honte
qu'elle me vit avec Laurette,
qui avait l'air si évaporée; et,
sans me brouiller, peu à peu je
dénouai avec elle... J- n'enten-
dais pas grand chose au mé-
nage, et ma chambre était sou-
vent très mal rangée... Made-
moiselle Christine n'avait pas
l'air de s'en apercevoir ; mais
un jour qu'elle était venue
m'apporter de l'ouvrage, elle pa-
rut examiner ma demeure avec
intérêt; puis, elle me conseilla
quelques petits changements,
en ajoutant toujours :

-Ne serait-ce pas mieux de
cette manière ?

Je sentis ce qu'elle voulait
dire ; le lendemain, à la pre-
mière heure, la niansarde élait
balayée, la fenêtre netto'yée et
brillante, le lit fait et les meu-
bles mis en ordre... Madeinoi-
selle Christine, qui semblait
contente, me fit présent d'une
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petite commode et de quelques
aunes de calicot pour faire
des rideaux à mon lit et à ma
fenêtre... Mes enfants, je me
crus alors dans le palais d'une
reine, et ma chambre, propre et
bien arrangée, me devint si
agréable, que j'avais peine à la
quitter. Je ne sortais plus,
même le dimanche, sinon pour
aller à la messe; mais made-
moiselle Christine n'entendait
pas cela. Elle me fit aller à la
promenade avec la femme de
chambre de sa mère : c'était
une personne vertueuse et pru-
dente, et pourtant gaie, comme
on l'est à quinze ans. Nous nous
amusions fort, et je ne pensais
pas, je vous jure, à regretter
mes anciennes compagnes. Le
soir, je lisais de bons livres que
mademoiselle Christine me prê-
tait, et la journée s'écoulait tout
doucement. J'étais contente :
mon travail me rapportait am-
plement de quoi vivre; mon
petit ménage, mieux tenu,
mieux soigné, me coûtait moins
que par le passé; nie voyant que
d'honnêtes gens, j'avais acquis
bonne réputation ; je m'instrui-
sais un peu en lisant les livres
de mademoiselle d'Erlanges, et
mieux en copiant des modèles
d'écriture qu'elle m'avait don-
nés... Une chose me manquait
cependant; mademoiselle Chris-
tine le sut plus tard, et elle y
pourvut;... cefutleplus grand
bienfait que je reçus de sa bonté.

Nous remarquions tous, et
avec une inquiétude que nous
n'osions pas nous avouer, que la
santé de mademoiselle d'Erlan-
ges déclinait de jour en jour.
Elle maigrissait beaucoup; ses
yeux avaient un éclat de mau-
vais aloi qui me faisait peur et
peine ; elle toussait souvent,

et elle répondait, lorsqu'on l'in-
terrogeait

-Oh 1 ce n'est rien, cela se
passera 1

Elle sortait encore comme
d'habitude; elle allait à l'église,
elle visitait ses pauvres; les ma-
lades, les vieilles gens du quar-
tier connaissaient tous la bonne
demoiselle qui les consolait si
bien, qui les soignait de ses
mains; car, mes enfants, made.
moiselle Christine était une
vraie sour grise en chapeau, ce
qui ne l'empêch it pas d'être
aimable, gaie, et d'avoir de bien
beaux talents:... elle peignait,
elle brodait, elle jouait de la
harpe, que sais-je? et elle ne
perdait pas un instant. Mais
vint le jour où elle fut contrain-
te de ne plus sortir, pas même
de sa chambre; elle avait de la
fièvre, des sueurs et des oppres-
sions terribles pendant la nuit.
Je ne vivais plus en la sachant
malade; je profitais de toutes
les occasions pour avoir de ses
nouvelles; elle le sut et me fit
venir auprès d'elle.

Elle était couchée sur un ca-
napé, pâle, amaigrie, l'ombre
d'elle-même enfin ; et, quand
elle me tendit la main, je me
mis à fondre en larmes.

-Ma bonne Nathalie ! disait-
elle, vous ne me quitterez pas :
je vais demander à maman la
permission de vous garder au-
près de moi, jusqu'à ce que...

Elle n'acheva pas, et je sentis
qu'on ne pourrait la tromper
sur la fin probable de sa mala-
die. Dès ce moment, je ne la
quittai plus; je travaillais au-
près d'elle, aidant, autant que
je le pouvais, la femme de
chambre et la garde, dont les
soins devenaient de plus en plus
nécessaires. Le père et la mère,
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désolés, ne sortaient presque
pas de la chambre de leur fille;
ils épiaient ses regards et ses
paroles : il semblait qu'ils vou-
lussent se faire un trésor de sou-
venirs pour le temps où elle ne
serait plus là...

Quand nous étions seules, elle
me chargeait de lui faire la lec-
ture : elle ne lisait plus que des
livres de piété, qui parlaient de
la miséricorde de Dieu, de l'a-
mour de notre Sauveur Jésus-
Christ, et du bonheur dont la
mort fait jouir ceux qui ont ai-
mé sincèrement le bon Dieu.
Ces livres me touchaient; mais,
à quelques questions que je lui
fis, mademoiselle Cbristine ju-
gea bientôt que je ne connais-
sais pas bien la Religion. En
effet, quand j'étais enfant, iln'y
avait que peu d'écoles; peu de
prêtres et presque pas de reli-
gieuses. Les pauvres enfants
du peuple grandissaient, igno-
rants de la foi dans laquelle ils
avaient été baptisés; à peine
pouvait-on recueillir quelques
lambeaux d'instruction aux ca-
téchismes de la première com-
munion, et une fois sortis de là,
nous n'apprenions plus rien et
nous désapprenions bien vite.

J'étais dans ce cas-là; par ha-
bitude, j'allais à la messe le di-
manche; mais je ne comprenais
rien à la Religion, ni aux de.
voirs qu'elle nous impose, ni
aux consolations qu'elle nous
donne.

Mademoiselle d'Erlanges ne
voulut pas mourir avant de m'a-
voir mieux instruite; et, pour
cela, elle quitta ses lectures fa-
vorites, et me fit lire, comme
pour elle, des livres instructifs,
simples, touchants, solides, dont
elle tâchait de m'expliquer le
sens, et qui me donnèrent pour

notre sain te Religion un amour,
un respect, qui, grâces au Ciel,
ne se sont jamais démentis...
Quel service, mes enfants I
Voyez, si je vais au ciel, si vous
y allez vous-même, si, tous,
nous réussissons à servir ici-bas
notre bon Maftre, ce sera grâce
à cette bonne et charitable de-
moiselle, qui, quoique mouran-
te, a pris soin de l'âme d'une
pauvre fillette comme moi ! Ah 1
Dieu l'aura mise dans sa gloire,
ne fût-ce que pour cette bonne
ouvre !

Mais combien d'autres bonnes
et belles choses elle faisait cha-
que jour ! De son lit, où elle
souffrait le martyre, elle pen-
sait sans cesse à ses pauvres ;
elle nous envoyait, la femme de
chambre ou moi, leur porter ses
secours, sa pension qui passait
tout entière en charités... Ici,
c'était un loyer ;... là, des vête-
ments de vieille femme; là, du
bouillon et du vin pour un ma-
lade. .. Elle accueillait même les
nouvelles misères qui venaient
de loin vers elle... Un jour, on
lui apprit qu'une jeune fille était
malade dans un grenier, non
loin de notre maison; elle m'y
envoya... j'y courus... Devinez
qui je trouvai dans cette triste
chambre, sur un misérable gra-
bat, sans remède, sans se-
cours et sans consolations? Ma
pauvre Laurette elle-même.
Elle avait fait bien des folies et
avait eu beaucoup de malheurs.
Elle me reconnut, se mit à pleu-
rer amèrement. Je la consolai
de mon mieux, je lui donnai ce
que j'avais apporté pour elle, et
j'allai raconter ma trouvaille à
mademoiselle Christine. Elle
s'y intéressa aussitôt, et, de sa
main mourante, elle écrivit à la
supérieure des sœurs de la Cha-
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rité, pour lui recommander ma
pauvre amie. Laurette fut soi-
gnée, elle guérit, elle! et placée,
par les soins de la religieuse,
comme fille de magasin chez
d'honnêtes snarchands de la rue
Saint-Martin, elle eut jusqu'à sa
mort une conduite ýexemplaire,..
Guérison, conversion, elle de-
vait tout aux soins généreux de
notre bienfaitrice.

Ce fut là, mes enfants, une de
ses dernières ouvres. Nous la
voyions s'affaiblir comme une
lampe qui pâlit, faute d'huile ;
elle restait couchée tout le jour;
mais, sur son lit même, elle
s'efforçait encore de travailler
pour les pauvres : elle faisait
des robes. de petits enfants, et,
faible, épuisée, elle cousait avec
ardeur, afin de célébrer, disait
elle, la prochaine fête de Noël,
en revêtant les petits Jésus pau-
vres et délaissés. Cette fête, elle
ne la revit pas sur la terre;
mais, sans doute elle la célébra
au ciel. Vers le milieu de dé-
cembre, elle perdit tout-à-fait ses
forces ; elle ne pouvait plus rien
que souffrir; ce qu'elle faisait
avec une paix, une tranquilité
inexprimable. Le jour même de
sa mort, elle me dit quelques
mots d'amitié, et me recom-
manda d'être sage et de toujours
servir Dieu; puis, se tournant
ve's sa mère :-Chère maman,
lui dit-elle, je désire que la pe-
tite somme qui m'a été donnée
par ma tante soit remise à Na-
thalie :... elle en fera bon usa-
ge, j'en suis sûre...

Parlant ainsi, elle nous fit un
signe d'amitié, avec un sourire
serein et paisible, un sourire
que je n'oublierai jamais; puis,
elle se tourna sur le côté, et pa-
rut s'endormir.

Une demi-heure aprés, nous

l'entendîmes respirer plus fort -
je m'approchai... Son visage
était :changé il avait une ex-
pression grave et souffrante que
je ne connaissais pas; c'était le
dernier combat... Elle mourut
en baisant les pieds de Fou Cru-
cifix.

Je ne vous dirai pas, mes en-
fants, combien j'ai souffert de
cette mort.; après trente ans, la
plaie saigne encore ;... et c'est
bien juste, puisque je· dois tout
à mademoiselle Christine, à ses
secours et à ses bons exemples.

C'est à elle encore que j'ai dû
mon établissement;-car votre
père, qui était si honnête et si
bon, m'a épousée, non parce que
je lui apportais une petite dot,
mais parce que j'avais la répu-
tation d'une honnête fille, labo-
rieuse et sédentaire, et que je
savais lire et écrire, humbles
talents que les bontés de made-
moiselle Christine d'Erlanges
avaient perfectionnés.

Quand je la vis pour la pre-
mière fois, j'étais entre deux
routes: celle du mal et celle du
bien; elle m'en traîna à sa suite,
par un ascendant irrésistible
que lui donnaient sa grâce, son
esprit et surtout sa bonté...
Voyez le bien qu'elle m'a fait,
et voyez s'il est juste que je ve-
nére son portrait... et que je
garde comme un trésor cette
couronne blanche qui a décoré
son-cercueil. Non, mes enfants,
on ne saura jamais tout le bien
que peut répandre-autour d'elle
une demoiselle instruite et bon-
ne comme cblle-là;..-. je vou-
drais que-toutes les jeunes filles
le sussent : toutes voudraient
devenir des Christines d'Erlan-
gesé...

Les enfants avaient écouté
attentivement ce récit de leur
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mère, et, depuis ce jour, le la famille, un objet de tendresse
vieux portrait, dédaigné épaides et de vénération.
héritiers ingrats, fut. pour touite
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